
CRITIQUE,  festival.  BEAUNE,
Cour  des  Hospices,  le  26
juillet  2025.  HAENDEL  :
Agrippina. A. Vendittelli, A.
Vieira  Leite,  P.-A.  Bénos-
Djian… Les Epopées, Stéphane
Fuget (direction)

Après une remarquable Alcina, la saison passée,
Stéphane Fuget poursuit son exploration des opéras

de G. F. Haendel avec la plus confidentielle
Agrippina, véritable chassé-croisé amoureux, digne
des péripéties de la Poppea montéverdienne, dont

elle est l’héritière directe. Le théâtre n’a
jamais autant mieux vibré quand une direction
roborative se conjugue avec une distribution

d’exception.
 

Même sans mise en scène, le drame concocté par le libertin
prélat Vincenzo Grimani fonctionne à merveille et constitue
l’un des opus les plus savoureux et l’un des plus grands
succès du jeune Haendel. Celui-ci n’a en effet que vingt-
quatre  ans  quand  Agrippina  est  représenté  au  théâtre  San
Giovanni Grisostomo en 1709. Si de nombreux airs sont repris
d’œuvres  antérieures  (La  Resurrezione,  Aci,  Galatea  e
Polifemo)  et  d’autres  compositeurs,  notamment  allemands
(Mattheson,  Keiser…),  les  coutures  sont  bien  faites,  les
emprunts toujours pertinents et le livret est l’un des plus
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remarquables qu’il ait eu à mettre en musique, dans la lignée
non seulement du Couronnement de Poppée, mais aussi de son
propre  Nerone  qu’il  composa  pour  Hambourg,  quatre  ans
auparavant  en  1705.

La  distribution  réunie  pour  cette  nouvelle  production
beaunoise mérite tous les éloges. Dans le rôle-titre, Arianna
Vendittelli,  que  nous  avions  découverte  à  Innsbruck  dans
l’Octavia de Keiser, manipule avec délice et brio, en digne
héritière de la Durastanti créatrice du rôle, cette nouvelle «
embrouille à Rome » (sous-titre de l’opéra de Keiser). Timbre
fruité, puissant et à la diction remarquable, la jeune soprano
fait défiler toute la gamme des affetti dans les huit airs qui
lui sont attribués (de la guillerette « Ho un non so che nel
cor » au sombre « Pensieri, voi mi tormentate »). Sa rivale
Poppea  est  bien  défendue  par  Ana  Vieira  Leite.  Sa  voix
juvénile mais solidement charpentée, en dépit d’une certaine
verdeur  qui  au  final  sied  parfaitement  à  l’ethos  de
l’ambitieux personnage, est au service d’un jeu fort subtil,
dans  la  diction  comme  dans  la  gestuelle,  cette  «  muette
éloquence » si importante au théâtre aussi bien parlé que
chanté.  Habitué  du  rôle,  dans  la  récente  version
montéverdienne  remarquable  de  Stéphane  Fuget,  Paul-Antoine
Bénos-Djian campe un Ottone d’anthologie : la beauté et la
force du timbre toujours associé à une élocution sans faille
sont un bonheur de tous les instants qui culmine, au centre
même  de  l’opéra,  dans  son  sublime  «  Voi  ch’udite  il  mio
lamento », à faire fondre les pierres.
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Le jeune Néron (il n’a que dix-huit ans quand il accède au
trône) est superbement incarné par Juliette Mey, tout aussi
impressionnante dans un rôle globalement virtuose, dont les
volutes ensorcelantes et spectaculaires de « Come nube che
fugge » qui fait suite aux langoureux et alliciants « Col
saggio tuo consiglio » et « Quando invita la donna amante »
témoignent du parcours de l’adolescent, ingénu et capricieux,
prêt à investir un pouvoir tyrannique, autrement dit incapable
de maîtriser ses passions. Une passion qui trouve dans le
sublime duo du 3e acte, sans doute le sommet de la partition,
« No, ch’io non apprezzo », entre Néron et Poppée, la plus
envoûtante illustration. L’empereur Claude, si malmené par son
épouse, a les traits et la voix luxueuse de Luigi De Donato,
également habitué du personnage qu’il avait chanté à Beaune en
2012. Ses graves abyssaux, sa parfaite maîtrise du texte, son
jeu  scénique  –  dans  le  regard  comme  dans  le  geste  –
impressionnent précisément par son naturel confondant, cette
sprezzatura, jadis louée par l’esthétique renaissante et les
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premières fables en musique. On reste littéralement sans voix
à l’écoute de son « Io di Roma il Giove sono » ou son « Cade
il mondo », presque caricatural dans sa ligne mélodique. Le
couple secondaire mais non moins essentiel au mélange des
registres  de  ce  drame  typiquement  vénitien  Narciso  et
Pallante,  prétendants  malheureux  d’Agrippine,  sont
luxueusement interprétés par Paul Figuier pour le premier,
voix d’airain, magnifiquement projeté, à l’amplitude plutôt
rare dans cette typologie vocale, et par Riccardo Novaro pour
le second, baryton-basse racé, avec une pointe d’espièglerie,
au discours impeccablement limpide. Enfin, dans le rôle du
serviteur Lesbos, Vlad Crosman joue son rôle sans faillir, et
bien qu’il soit privé d’aria (comme initialement ce fut le cas
pour Nireno dans Giulio Cesare), ses répliques font mouche et
montre l’importance des récitatifs dans un drame qui, comme
dans les opéras vénitiens du Seicento, est d’abord théâtre.

C’est justement ce sens du théâtre qui anime à chaque instant
Stéphane  Fuget,  à  la  tête  de  ses  Épopées.  Il  dirige  sa
phalange  avec  enthousiasme  et  un  sens  de  la  narration
dramatique que peu de chefs maîtrisent à ce point. Si, ici et
là, pointent quelques défauts d’intonation et de justesse chez
certains instruments à vent notamment (les aléas du plein
air), la proposition du chef reste passionnante aussi bien
d’un point de vue dramatique que musical, préservant l’idéal
des registres mêlés – une des définitions du baroque – propre
à ce répertoire.
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CRITIQUE, festival. BEAUNE, Cour des Hospices, le 26 juillet
2025. HAENDEL : Agrippina. A. Vendittelli, A. Vieira Leite,
P.-A. Bénos-Djian… Les Epopées, Stéphane Fuget (direction).
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CRITIQUE,  festival.  BEAUNE,
42ème  Festival  International
de Musique Baroque (Basilique
Notre-Dame),  le  19  juillet
2025. RAMEAU : Dardanus (en
version concertante). R. van
Mechelen,  C.  Poul,  M.
Perbost,  T.  Dolié…  Les
Ambassadeurs-La  Grande
Écurie,  Emmanuel  Resche-
Caserta (direction)

Repliés dans la Collégiale Notre-Dame pour cause
de potentiel mauvais temps, les chanteurs de cette

production déjà donnée à Tourcoing et à Radio-
France en mars dernier, mais avec une équipe en

partie renouvelée, ont livré à Beaune une
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interprétation superlative de cette version
inédite Dardanus, la troisième tragédie lyrique de

Jean-Philippe Rameau.
 

Tous, sans exception, ont impressionné par leur engagement
dramatique, la qualité de leur diction et de leur présence
scénique, malgré l’indigence d’un livret où il ne se passe pas
grand-chose et qui cumule les poncifs de la tragédie lyrique,
sans  les  qualités  poétiques  d’un  Quinault,  ni  même  d’un
Pellegrin.  Exit  en  partie  le  merveilleux  de  la  version
originale de 1739, le livret remanié se concentre davantage
sur l’aspect tragique de l’intrigue, qui inspire à Rameau
l’une  des  plus  belles  pages  pour  haute-contre  du  XVIIIe
siècle, « Lieux funestes » – que Minkowski avait retenue dans
son excellente, bien qu’hétéroclite, version de l’œuvre. Il
s’agit  en  fait  d’un  état  intermédiaire  de  l’opéra,  celui
d’avril 1744, avant la version définitive, orpheline de son
prologue (trop long d’un point de vue dramaturgique) de 1760,
qui s’appuie sur celle également remaniée de mai de la même
année, retenue par György Vashegyi et Raphaël Pichon, tous
deux  en  concert  et  au  disque.  L’œuvre  est  sans  doute
typiquement celle que l’on pourrait écouter les yeux fermés,
tant la musique est constamment inspirée, très souvent géniale
et  la  part  impressionnante  des  parties  instrumentales
(ensorcelant  tambourin  du  prologue,  véhémentes  tempêtes  et
grandiose chaconne) foisonnantes et somptueuses, montre à quel
point Rameau pouvait être dubitatif sur la pertinence d’un
genre  qui  n’a  jamais  vraiment  été  une  caractéristique  de
l’idiosyncrasie française. Dardanus illustre la fameuse phrase
de Saint-Évremond visant à définir ce qu’est l’opéra : « Une
sottise  chargée  de  musique,  de  danses,  de  machines,  de
décoration,  est  une  sottise  magnifique,  mais  toujours  une
sottise ».

Mais Emmanuel Resche-Caserta a su, dès l’ouverture, capter
admirablement le potentiel dramatique de la musique ramiste,



faite  de  mille  nuances  qui  sont  autant  de  variations  sur
l’ondulation changeante des affects. Car le drame est dans la
musique, plus que dans le texte. Les gestes du jeune chef, à
la fois amples et d’une précision d’entomologiste, mettent en
valeur une constante pulsation rythmique dont les différents
interprètes réussissent à tirer parti.

Quand un livret est mauvais et qu’il est sauvé par une musique
superlative, il faut l’incarner comme s’il était bon. Voilà ce
qu’ont compris tous les chanteurs qui incarnent les différents
personnages, avec un saut qualitatif indéniable par rapport au
concert  de  mars  dernier.  Dans  le  rôle-titre,  Reinoud  Van
Mechelen prouve qu’il est sans conteste le meilleur haute-
contre  à  la  française.  Bouleversant  de  bout  en  bout,  sa
diction impeccable est au service d’un chant pathétique qui
fait mouche à tous les coups. Dans les récits, assez rares,
comme dans les formes closes (outre le « Lieux funestes », son
« Ingrate, il vous adore » est proprement bouleversant), la
qualité  de  son  chant  atteint  des  sommets  d’expressivité.
Camille Poul (qui remplace Emmanuelle de Negri…) campe – après
celui de l’Amour du prologue, le rôle tragique d’Iphise avec
un panache sidérant, une aisance d’autant plus impressionnante
qu’une seule journée de répétitions a précédé le concert. Son
chant est d’une noblesse rare et donne l’impression de faire
découvrir ce que le texte de Le Clerc de la Bruère avait de
non-dit,  comme  la  révélation  d’une  aposiopèse  dramatique.
Marie Perbost, déjà présente à Paris, incarne le double rôle
de Vénus et d’une Phrygienne, au timbre charnu et d’une grande
précision  rythmique,  tandis  que  l’Anténor  de  Thomas  Dolié
surpasse aisément le chant désordonné d’Edwin Fardini, par le
contrôle  sans  faille  de  son  émission  (les  graves  sont
magnifiques) et une déclamation qui est un modèle du genre.
Enfin, bénéficiant de l’expérience du concert tourquennois et
parisien,  Stephan  MacLeod  est  un  Teucer  et  un  Ismenor
remarquables, même si l’on eût souhaité plus de noirceur dans
le chant pour être plus en phase avec la haine que le premier
inspire.



Comme toujours, le Chœur de chambre de Namur excelle aussi
bien dans les passages plus festifs de célébration, propres à
la tragédie lyrique, que dans ceux plus populaires, l’une des
révélations  de  cette  version  inédite,  marquée  par  une
incroyable et rare opulence de l’orchestre. Pour le théâtre,
on repassera, pour la musique, cette soirée bourguignonne est
à marquer d’une pierre blanche.
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CRITIQUE,  festival.  BEAUNE,
42ème  Festival  International
de Musique Baroque (Cours des
Hospices  de  Beaune),  le  5
juillet  2025.  LULLY  :
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Proserpine. M. Lys, V. Gens,
A.  Bré,  N.  Pritchard,  L.
Kilsby… Les Talens Lyriques,
Christophe  Rousset
(direction)

Sous la direction énergique de Maximilien
Hondermarck (diplômé du CRR de Paris et du
Ministère de la Culture), le 42e Festival

International de Musique Baroque de Beaune entame
une ère nouvelle, alliant tradition et innovation.
Hondermarck, nommé en 2024 après un concours face

à 17 candidats, a su insufflé une dynamique
rafraîchissante avec l’ouverture de (nouveaux)

lieux exceptionnels, telles que la Chapelle des
Jacobins et la Chapelle de la Charité, qui

accueillent des répertoires intimistes, complétant
magistralement l’emblématique Cour des Hospices et
la magnifique Basilique Notre-Dame. Organisée en
week-ends thématiques (hommage à Rameau, week-end
Haendel…), elle mêle jeunes talents et ensembles

confirmés – comme Le Poème Harmonique, Les Epopées
ou encore Les Talens Lyriques, à l’honneur en ce

samedi 5 juillet, avec la rare Proserpine de Jean-
Baptiste Lully.

 

Créée en 1680 à la cour de Louis XIV, Proserpine marque la
réconciliation entre Lully et son librettiste Quinault, après
le scandale d’Isis (où Madame de Montespan était caricaturée
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en  Juno  jalouse  !).  Inspirée  des  Métamorphoses  d’Ovide,
l’œuvre  déploie  une  intrigue  mythologique  aux  accents
politiques  :  Pluton  enlève  Proserpine,  fille  de  Cérès,
déclenchant la colère maternelle et l’intervention des dieux.
Le livret miroite d’allusions à la cour : Cérès abandonnée par
Jupiter évoque Madame de Montespan délaissée pour Madame de
Ludres, tandis que Proserpine forcée d’épouser Pluton renvoie
au mariage imposé de la Dauphine Marie-Anne de Bavière. Lully
donne ici le premier rôle à l’orchestre – et, dixit Madame de
Sévigné : « cet opéra est au-dessus de tous les autres ».
L’ouvrage lullyste comporte par ailleurs le premier duo de
basses de l’histoire de la musique (entre Pluton et Acalaphe),
symbolisant les ténèbres de l’Enfer.

Dans la Cour des Hospices de Beaune, cadre sublime classé au
patrimoine  de  l’Humanité,  Christophe  Rousset  a  clos  son
intégrale  Lully  en  génie  inspiré,  dirigeant  Les  Talens
Lyriques et le Chœur de Chambre de Namur avec une précision
électrisante. Les violons ont tissé des tapisseries sonores
luxuriantes (préludes envoûtants), les bassons et flûtes à bec
ont dialogué avec les passions des chanteurs, tandis que les
percussions ont scandé l’enlèvement de Proserpine avec une
sauvagerie contrôlée. Le superbe pupitre de cordes des Talens
Lyriques a incarné les passions avec une violence inouïe –
tempêtes dramatiques, plaintes des enfers, et danses célestes…
– et ont enchanté un public venu en nombre de toute l’Europe !

Dans le rôle-titre, avec sa voix cristalline aux couleurs
changeantes, passant de la fragilité juvénile à l’autorité de
reine des Enfers, la soprano suisse Marie Lys continue de
subjuguer : son duo avec Mercure fut un joyau d’élégance. De
son côté, Véronique Gens campe une Cérès impériale de douleur et
de rage. Son aria « Dieux, soyez-moi favorables » a embrasé l’auditoire par

ses nuances tragiques, du murmure déchirant aux imprécations fulgurantes.

Le jeune ténor britannique Laurence Kilsby (Alphée) possède une
voix à la suavité envoûtante, illuminant la Cour d’un timbre
doré.  Sa  scène  d’amour  avec  Aréthuse  (Ambroisine  Bré,



délicieuse de fraîcheur) a suscité des frissons. La basse
française Olivier Gourdy (Pluton), avec sa voix sombre et
profonde, a incarné la puissance ténébreuse de son personnage
sans caricature aucune. Son entrée en scène, portée par les
trompettes  et  timbales,  a  électrisé  l’atmosphère.  Autre
chanteur  remarqué,  Nick  Pritchard  (Mercure)  a  fait  preuve
d’une grande agilité vocale, messager volant avec une énergie
aérienne. La jeune soprano Apolline Raï-Westphal a apporté une
fraîcheur idéale à ses deux rôles (La Félicité et Cyané). Tant
dans  son  incarnation  de  La  Discorde  qu’en  Crinise,  Jean-
Sébastien Bou a campé de manière très théâtrale sa double
partie, avec un timbre percutant et une présence scénique
toujours aussi électrique. Son articulation mordante a servi
parfaitement le texte de Quinault, soulignant les tensions
politiques  sous-jacentes  du  livret.  Face  à  lui,  Olivier
Cesarini (Acalaphe) a paru bien pâle et timoré, vocalement
parlant,  tandis  que  David  Witczak  a  excellé  en  Jupiter,
alternant entre la majesté foudroyante du roi des dieux (Acte
V) et la magnanimité du pacificateur. Enfin, Thibaut Lenaerts
– qui avait la charge de la préparation des chœurs – s’est vu
également  confier  (avec  efficacité)  un  certain  nombre  de
petits rôles complémentaires.

Cette performance clôt le cycle Lully des Talens Lyriques / de
Christophe Rousset à Beaune... avec un grand succès public, en
témoignent les ovations aussi nourries que répétées qui se
sont fait entendre à l’issue de la soirée. Et Proserpine –
reine des Enfers (et désormais de nos mémoires…) – y a trouvé
un trône proprement éclatant !
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